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dès le plus jeune âge avec les jouets et les
loisirs. Les auteures dessinent une géographie
des espaces masculins et féminins, autour de la
dichotomie intérieur/extérieur. Cependant,
en l'absence de mobilisation des sources décri-
vant les pratiques, l’ouvrage bascule parfois
dans la réification des rôles, oubliant par
exemple toute la place des associations mascu-
lines dans le développement de la charité au
XIXe siècle. On retrouve une approche plus
dynamique sur la période contemporaine,
pour laquelle d’autres critères d’identité
complexifient la construction du genre, à
l’exemple de la «culture jeune ».

Au total, l’ouvrage constitue une excellente
introduction à l’histoire du genre et des
femmes pour un public qui serait peu familier
de ces questions. Tous les sujets sont représen-
tés au gré d’exemples toujours bien choisis et
contextualisés. Le choix de mener l’analyse
jusqu’au très contemporain paraît judicieux.
Cela permet de démontrer tout l’apport de
l’histoire du genre dans l’éclairage des discus-
sions sur les inégalités, qui déjoue tout
discours naturalisant sur les rôles et identités
féminins et masculins. On peut cependant
formuler quelques réserves. La chronologie
générale est difficile à saisir en raison du choix
pédagogique de l’organisation thématique. Le
pari initial, celui de relier histoire des femmes
et des masculinités, n’est pas toujours relevé ;
pour cela, l’ouvrage aurait gagné à sortir quel-
quefois de l’histoire des représentations.
Enfin, il aurait été souhaitable d’intégrer des
perspectives plus intersectionnelles sur la
période très contemporaine, la question de la
race et de l’imaginaire colonial de genre
restant la grande absente, en dépit d’une très
grande richesse thématique.

Caroline MULLER

Flores REGGIANI, Sotto le ali della
colomba. Famiglie assistenziali e relazioni
di genere a Milano dall’Età moderna alla
Restaurazione, Roma, Viella, 2014, 384 p. 

L’ouvrage de Flores Reggiani se situe à une
intersection historiographique où se croisent,
grâce à la convergence des perspectives, des

pistes de recherches qui concernent l’histoire
de la charité et de l’assistance, celle de l’en-
fance abandonnée et de l’éducation, l’histoire
des institutions, l’histoire économique, sociale
et du droit, l’histoire du genre enfin.

La voie choisie par l’auteur pour guider le
lecteur à l’intérieur d’une trame aussi serrée
de croisements historiographiques est celle
de l’Ospedale Maggiore di Milano, la Ca’
Granda, étudiée sur une longue période qui
va des débuts de l’époque moderne
jusqu’aux premières décennies du XIXe siècle.
Mais l’enjeu n’est pas ici de retracer l’his-
toire de ce grand établissement hospitalier
milanais, non plus que de réaliser une
histoire de l’exposition des enfants dans la
capitale lombarde – dont l’Ospedale, en tant
que structure à vocation généraliste, assuma
la charge dès son origine : ces thèmes ont
déjà été amplement étudiés dans une littéra-
ture scientifique de grande qualité, notam-
ment dans les travaux fort intéressants
publiés, au fil de longues années de recher-
che, par Flores Reggiani elle-même. 

Dans ce livre, l’historienne, en s’appuyant
sur un dépouillement archivistique méticu-
leux et une solide armature méthodolo-
gique, se donne un objectif plus précis : celui
de reconstruire, en restituant son impor-
tance sociale, l’ensemble du système de rela-
tions qui s’établissait entre l’établissement et
les enfants assistés, au sein d’un déploiement
de soin qui dépassait les seules étapes initia-
les de l’admission dans l’hôpital et du place-
ment auprès de nourrices externes, le tout en
observant ce qu’elle appelle la grande
« famille de l’assistance » (ou encore « famille
interne ») de l’intérieur. 

Font alors irruption au premier plan du
récit, les Colombe, ces jeunes filles exposées
adultes ou revenues du placement externe,
dont le nom, d’abord simple dénomination
populaire mais bientôt patronyme de
convention, a tiré son origine de l’effigie
située au cœur des armoiries de la Ca’
Granda. 

Ayant toujours à l’esprit l’ensemble des
processus historiques, économiques et
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sociaux propres à la ville dans la longue
durée, l’auteur se penche sur les politiques
d’assistance poursuivies par l’Ospedale
Maggiore en faveur des Colombe et sur les
relations difficiles existant entre celles-ci,
leurs parents putatifs et l’établissement. 

Le premier chapitre propose au lecteur un
panorama historiographique sur le phéno-
mène de l’enfance abandonnée, qui s’appuie
sur une bibliographie vaste et actualisée. Sont
d’abord examinés le rôle des hospices d’en-
fants abandonnés dans l’Europe moderne puis
l’évolution du nombre d’admissions dans ces
institutions. L’attention se déplace ensuite
vers le destin des enfants trouvés – destins qui,
malheureusement, se résumaient souvent à un
décès prématuré – et sur les débouchés sociaux
des quelques rares chanceux qui parvenaient à
survivre à la prime enfance (formation, éduca-
tion, travail, mariage, etc.), débouchés étroite-
ment dépendants des stratégies assistancielles
genrées adoptées par les hospices. L’excursus
historique qui fait office de cadre interprétatif
au déroulement de cette recherche permet
alors de mettre l’accent sur le tournant qu’ont
connu les politiques assistancielles et les
normes juridiques entre la fin du XVIIIe et le
début du XIXe siècle, pendant la domination
française, dont la conséquence fut, au milieu
du XIXe siècle, le passage final de la bienfai-
sance au système de l’assistance publique.

Les trois chapitres suivants adoptent une
périodisation en trois temps dictée par la
présence de moments cruciaux dans les poli-
tiques d’assistance de l’hôpital milanais vis-à-
vis de ses « filles » ; ensemble, ils constituent la
fresque historique originale que l’historienne a
reconstruite avec un grand talent narratif.

Le deuxième chapitre porte sur la période
qui va des débuts du XVIe siècle jusqu’aux
années 1780. L’histoire des Colombe y est
abordée à travers deux clés de lecture profon-
dément liées. En effet, si, d’un côté, l’établis-
sement devait répondre à des devoirs éthico-
religieux caractéristiques de la charité et de la
bienfaisance de l’époque moderne, et garan-
tissait en conséquence son assistance aux
jeunes filles abandonnées qui revenaient, le

plus souvent après la sixième ou septième
année, de chez leurs nourrices externes domi-
ciliées pour la plupart dans le contado de
Milan, d’un autre côté, l’hôpital devait se
débrouiller pour faire face à une situation
économique déficitaire et aux coûts exorbi-
tants d’entretien d’une famille interne aussi
large et diversifiée.

Depuis le début du XVIe siècle, les fillettes
rendues par les nourrices – qui étaient plus
nombreuses que les garçons  – étaient
accueillies à l’hôpital de San Celso ; à partir
de ce moment et en fonction des décisions
normatives qui prétendaient fixer des âges
minimaux, plusieurs destins possibles se
présentaient. Certaines filles étaient formées
aux métiers du textile, d’autres étaient
placées à l’extérieur dans des familles aisées
qui les avaient requises comme petites
servantes (servette), d’autres encore, dans le
cas spécifique de l’Ospedale Maggiore,
étaient destinées au service de l’infirmerie ;
mais toutes étaient dans l’attente d’un destin
ô combien espéré : le mariage (encouragé en
outre par les dots fournies par l’hôpital) ou,
dans quelques cas assez rares en vérité, l’en-
trée en religion. 

Les administrateurs de l’établissement et
les jeunes filles elles-mêmes avaient parfaite-
ment conscience du fait que le service
domestique représentait pour ces dernières
un risque de mauvais traitements et une
source d’abus. De fait, en 1627, le place-
ment des fillettes fut interdit, mais cette
interdiction fut rapidement levée – après
deux ans à peine – pour ne pas gâcher les
capacités de travail des jeunes filles déjà
formées aux techniques du tissage, alors que
l’établissement connaissait une nouvelle
phase d’aggravation de ses finances. Par
ailleurs, le livre montre que les transgres-
sions et les résistances vis-à-vis de l’ordre et
des normes qui régulaient la vie interne de
l’institution (horaires, visites, promenades
extérieures, habits, etc.) étaient très fréquen-
tes. Les jeunes filles étaient loin de toujours
correspondre au portrait classique qui en est
fait, celles de victimes passives et sans
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défense ; elles disposaient souvent d’appuis
extérieurs et profitaient aussi des relations
fortes établies entre pairs pour devenir de
véritables actrices de leurs choix et de leurs
comportements, bien loin de l’éthique et de
la morale exigées. 

Dans la seconde moitié du XVIIe siècle,
furent prises deux grandes décisions : fermer
San Celso et employer les fillettes exposées à
la campagne ; à partir de 1671, les femmes
enceintes, les nourrices et les abandonnées
furent transférées dans le Quarto delle balie
de la Ca’ Granda, ce qui suscita de nouveaux
problèmes sur le double plan de la gestion et
des relations internes.

Le troisième chapitre examine la période
qui va des réformes joséphistes de 1780 à la
fin de la présence française (1818). Dans ces
quelques décennies, la gestion de l’hôpital
connut d’importantes innovations admini-
stratives qui pesèrent sur la vie de la « famille
interne ». En 1780, les parturientes et les
enfants abandonnés avaient été installés
dans une nouvelle Maison, l’ancien mona-
stère de Santa Caterina alla ruota, qui restait
liée institutionnellement et administrative-
ment à la Ca’ Granda. Pour ce qui concer-
nait les Colombe, les règlements joséphistes
de 1784 introduisirent une restriction
importante : les jeunes filles assistées qui
avaient été placées auprès de gardiens exté-
rieurs ne pourraient plus être réadmises
passé le quinzième anniversaire et, quel que
soit l’âge, n’auraient plus la faculté de reve-
nir dans les murs de l’hospice jusqu’au
moment du mariage. 

Les documents d’archives contiennent de
nombreuses requêtes dans lesquelles les
jeunes filles demandaient la permission de
retourner dans l’institution comme servantes
ou infirmières, y compris après la limite
d’âge. Dans la mesure où les jeunes filles
conservaient leur statut de filles de l’hospice
et continuaient à jouir des privilèges qui leur
étaient accordés, cette situation se traduisait
souvent par des comportements rétifs et non
conformes aux règles prévues dans le cadre
des activités pour lesquelles elles étaient

employées dans les infirmeries féminines de
l’hospice. Les jeunes filles les moins dociles et
les plus rebelles étaient envoyées à la Senavra,
l’asile d’aliénés de Milan, mais une fois
encore cette option se révéla peu adaptée à la
spécificité des malades renfermés dans ce lieu
et à la nécessité pour le personnel dédié de
faire preuve à leur endroit d’une très grande
attention et d’un fort dévouement. 

Côté formation, on rouvrit, en 1818,
l’école de sages-femmes de Santa Caterina,
fondée en 1767 par l’impératrice Marie-
Thérèse au sein de l’Ospedale Maggiore, qui
permettait de fournir une qualification
professionnelle et promettait une future
insertion sociale. 

Le quatrième et dernier chapitre est consa-
cré à une figure de premier plan de l’établisse-
ment milanais : le chevalier Carlo Bellani.
Administrateur unique nommé par le gouver-
nement, ancien magistrat pénaliste, forte
personnalité, dans la première décennie de
son long mandat (1819-1829) il s’engagea
sans relache dans la lutte contre l’insubordina-
tion, désormais générale, des filles exposées
employées dans les infirmeries féminines.

Adoptant une attitude sévère, dans le
droit fil des conceptions pédagogiques de
l’époque, Bellani se comporta en « bon père
de famille ». Il chercha à inculquer aux
Colombe l’éthique chrétienne du travail,
dispensant son pardon à celles qui
montraient un repentir sincère et avéré, et
encouragea  l’emploi et le mariage des jeunes
filles. Grâce à cette action, des postes purent
se libérer, ce qui permit d’embaucher, dans
un premier temps, des infirmières extérieu-
res puis, à partir de 1845, de faire appel aux
Filles de la charité de Saint Vincent de Paul. 

Pour autant, le portrait qui se dégage de la
situation dans le premier XIXe siècle continue
d’être marqué par des tensions, des conflits,
des comportements déplacés de la part des
filles recueillies. On en vint parfois à deman-
der l’intervention des pouvoirs publics pour
les punir, la visée corrective pouvant passer,
dans les cas extrêmes, par une détention dans
une prison ordinaire. 
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Au sein de cette histoire déployée sur
plusieurs siècles de la « famille assistancielle »
de la Ca’ Granda et des relations de genre, il
est possible de dégager un fil rouge qui
accompagne idéalement le lecteur tout au
long du précieux livre de Flores Reggiani :
une pression osmotique entre intérieur et
extérieur, entre institutionnalisation et
confiage à des familles d’accueil, entre ville
et campagne, entre actions normatives et
interprétations, parfois souples, parfois stric-
tes, de celles-ci, qui redonne voix, en les
sortant de l’anonymat, aux centaines de
fillettes et de femmes qui vécurent une
partie de leur existence « sous les ailes de la
colombe ». 

Angela CARBONE

Carole AVIGNON (dir.), Bâtards et
bâtardises dans l’Europe médiévale et
moderne, Rennes, Presses Universitaires de
Rennes, 2016, 560 p.

Cet ouvrage épais (35  chapitres et une
introduction), coordonné par Carole
Avignon, présente différentes contributions
qui traitent du thème commun de la bâtar-
dise sur une longue période. Certes, le
thème a déjà été étudié, en histoire politique
et sociale, par l’école de Cambridge ou les
enquêtes de Peter Laslett. Plus récemment
de nombreux travaux collectifs ou de recher-
che s’y sont penchés, dont le numéro spécial
des ADH paru en 2014, « L’enfant illégitime
et ses parents ». Mais « une synthèse des
histoires de l’illégitimité et de la légitima-
tion » est nécessaire (p.  30). Le présent
ouvrage s’inscrit dans cette perspective,
grâce à la variété de ses contributions.

L’introduction pose des jalons fondamen-
taux et rappelle que la bâtardise désigne une
réalité variée, le statut du bâtard étant
complexe, appréciée à la fois par l’Église, la
société et la parenté. Étant donnée « l’ambi-
valence de la figure du bâtard, entre indiffé-
rence, stigmatisation et valorisation » (p. 29),
la prudence est de mise et empêche toute
simplification. Ainsi filiation naturelle, filia-
tion illégitime et bâtardise ne peuvent être

considérées comme des notions synonymes
(p. 12). Les jalons chronologiques permet-
tent de mieux comprendre l’évolution de la
situation du bâtard en Europe. Si une
certaine indécision règne au Moyen Âge,
avec la coexistence de plusieurs réalités
normatives, la condition juridique du bâtard
se durcit à l’époque moderne. Le caractère
solennel et public du mariage s’affirmant, les
registres de baptême et les déclarations de
grossesse faisant foi, l’inégalité est croissante
entre enfant légitime et enfant illégitime. Le
regard de la société sur la bâtardise évolue
également, avec une tolérance plus limitée.
Carole Avignon termine l’introduction en
explicitant les objectifs de cet ouvrage : réflé-
chir à la façon dont fonctionne en pratique
la filiation et la parenté, comment elles se
vivent dans le quotidien des rapports
parents-enfants. La bâtardise est également
interrogée : comment se conceptualise-t-elle,
comment se dit-elle, comment se vit-elle ?

La première contribution, où Isabelle
Séguy traite de l’illégitimité dans la France
moderne, sert de préliminaires. La réflexion
est riche et s’appuie sur quelques schémas
(figure 1, p. 48). Un bilan est opéré de l’his-
toriographie de cette question. « Plus étudiés
que les naissances légitimes, les illégitimes
ont suscité nombre de travaux en démogra-
phie historique, sans commune mesure avec
la marginalité du phénomène au regard
d’une analyse quantitative » (p. 35-36),
rappelle l’historienne démographe. Au
détour d’une note de bas de page, un nouvel
objet de recherche est suggéré. À Nantes et à
Bourg-en-Bresse, des paroisses tiennent des
registres particuliers pour les baptêmes d’en-
fants illégitimes à la fin du XVIe siècle, avec
un contenu très riche, constatation rappelée
également par Vincent Gourdon et Isabelle
Robin dans leur chapitre (p. 228). Cela est
sans doute dû à des législations religieuses et
civiles locales, « qui sont pour l’heure moins
étudiées et moins connues que les disposi-
tions royales ou conciliaires » (note  28,
p. 41). Une hypothèse, qui a le mérite de
rappeler que « le taux d’illégitimité, calculé à
partir de l’état civil ancien, est […] très
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